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A RT  E T  A R C H É O L O G I E  D E  L A C H I N E 
P R É - I M P É R I A L E
Directeur d’études : M. Alain Thote
Programme de l’année 2006-2007 : Cultures régionales de la in de l’âge du bronze : 1. la prin-
cipauté de Jin (suite).
De nombreuses cultures régionales ont connu un développement important au 
cours de la période des Zhou orientaux (770-256 av. J.-C.), tandis que les princes s’af-
franchissaient de la tutelle royale. Jusqu’à présent, pour diverses raisons la culture de 
Chu 楚, dans le Centre-Sud, a monopolisé l’attention des chercheurs. Pour en saisir 
l’originalité, il est cependant indispensable de la comparer à d’autres cultures régiona-
les, ce qui n’est jamais fait. L’objet des conférences de l’année a été précisément d’étu-
dier une culture caractéristique de la Chine centrale, celle de Jin 晉. Très ancienne, 
cette principauté fut fondée vers l’an 1000 av. J.-C. dans la vallée de la Fen, un afluent 
du leuve Jaune. À son apogée, au ve siècle avant notre ère, elle couvrait un très vaste 
territoire formé de l’actuelle province du Shanxi et de sa périphérie, avec pour épi-
centre le site de Houma 侯馬, mais le rayonnement de sa culture était beaucoup plus 
large. Notre enquête a porté sur deux périodes fastes de son histoire, les ixe-viiie siè-
cles d’une part, le ve siècle d’autre part. 
Ain de montrer son enracinement dans les cultures locales plus anciennes, on a 
commencé par dresser un inventaire des sites de la vallée de la Fen 汾 aux deuxième 
et premier millénaires. Un aperçu historique a été esquissé à partir des sources tex-
tuelles anciennes. Puis, notre examen des sites a porté sur la tombe 251 de Jinshen-
gcun près de Taiyuan ⣒原晉勝村 (Shanxi), qui date des environs de 475-425 avant 
notre ère, en raison de la richesse de son mobilier et de son bon état de conservation. 
L’hypothèse a été avancée par les archéologues chinois que son propriétaire était un 
ministre issu de l’une des quatre grandes familles aristocratiques de Jin, celle de Zhao. 
Sans aucun doute, ce personnage occupait une fonction de premier plan dans la prin-
cipauté. La structure de la tombe comme son mode de construction relèvent d’une tra-
dition funéraire de la Chine centrale dont on s’est d’abord attaché à déinir les traits et 
l’évolution. La comparaison de la tombe de Jinshengcun avec celle du marquis Yi de 
Zeng 曾侯乙 (Leigudun, district de Suizhou 隨州擂鼓墩 au Hubei), dont le proprié-
taire avait des liens étroits avec la famille royale de Chu, a montré comment le choix 
des objets et leur disposition à l’intérieur de la sépulture mettaient en valeur les diffé-
rentes fonctions du prince dans l’un et l’autre cas. Cependant, s’ils servaient un même 
but, les moyens mis en œuvre comme la disposition et les proportions entre les catégo-
ries de pièces sont différents. À Leigudun, aussi bien les instruments de musique que 
les vases rituels étaient disposés avec un sens certain de la mise en scène comme ils 
devaient l’être lors des sacriices ; d’autre part, dans la répartition des pièces de mobi-
lier entre les quatre chambres de la tombe de Zeng Hou Yi, les aspects oficiels de la 
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vie du prince ont été distingués de sa vie privée. À Jinshengcun, la tombe n’était pas 
compartimentée ; le mobilier se composait pour l’essentiel d’objets rituels entassés 
sans ordre apparent près de la tête du mort, d’armes et de pièces de char et de harna-
chement pour les chevaux. Ce sont les activités oficielles du prince telles que la célé-
bration des rites conformément à son rang (vases et instruments de musique), la guerre 
et la chasse qui ont d’abord été mises en valeur. Son prestige personnel s’afichait dans 
le choix des pièces déposées dans son triple cercueil (épées et poignards, objets de 
parure). Enin, sa vie privée n’était évoquée que par un nombre insigniiant de pièces, 
pour l’essentiel des objets pour la toilette disposés près de son cadavre (miroir, objet 
pour se frictionner la peau, par exemple). Les comparaisons entre les deux tombes qui 
ont suivi cette première analyse ont porté sur leur architecture, la nature des sacriices 
humains et des offrandes. 
Après ces premières séances destinées à montrer quelle était la spéciicité des tra-
ditions funéraires de la Chine centrale au ve siècle avant notre ère, nous avons abordé 
la période de formation de la culture de Jin. Le cimetière princier de Beizhao 北趙 (xe-
viii
e s. av. J.-C.) situé sur les districts de Tianma ⣑馬 et de Qucun 曲村 a été analysé 
sur le reste de l’année. Nous sommes partis d’un article de Li Boqian 李伯謙 concer-
nant le premier ief des princes de Jin, ain de mettre en perspective les débats qu’ont 
occasionnés les découvertes remarquables de Beizhao (au passage, on a noté certains 
a priori des archéologues chinois dans l’interprétation qu’ils font des vestiges, encore 
très dépendante des sources écrites traditionnelles). Nous avons ensuite analysé les 
différentes tombes du cimetière en suivant l’ordre chronologique. Cet examen a fait 
apparaître que les deux premières tombes, 113 et 114, furent creusées vers 900 avant 
notre ère, ce qui contredit l’hypothèse de Li Boqian selon laquelle la première capi-
tale de Jin, fondée à la in du xie siècle, se situait à proximité de Beizhao. En effet, on 
sait par les textes que l’emplacement de cette capitale a changé plusieurs fois après sa 
création (mais Li Boqian doute de la véracité de cette information). D’autre part, si la 
capitale avait été fondée près de Beizhao, ce cimetière ou un site proche devrait com-
prendre des tombes princières datables de la in du xie siècle ou du xe siècle. Or, en 
dépit de toutes les recherches effectuées dans la région, pour cette période longue de 
plus d’un siècle aucune n’a été découverte jusqu’à présent. 
La datation des tombes, comme l’attribution de chacune à l’un ou l’autre des prin-
ces de Jin – ainsi qu’à leurs épouses –, s’avère particulièrement dificile. Les tombes 
renferment en effet un mobilier très disparate : des pièces fabriquées du vivant du 
défunt ou au moment de sa mort se trouvaient mélangées avec des pièces beaucoup 
plus anciennes faites pour des personnes ayant vécu une ou plusieurs générations plus 
tôt (comme le montre l’analyse des inscriptions portées lors de la fonte sur les vases 
rituels en bronze, par exemple). Le phénomène est particulièrement accusé dans les 
tombes 113 et 114. Il témoigne du fait que dans les premiers siècles de son existence 
la puissance de Jin dépendait étroitement des liens familiaux qui liaient les princes 
avec la royauté Zhou, ce qui se traduit dans les tombes par une accumulation de biens 
symboliques de provenances diverses (et principalement de la cour royale). Aux vie-ve 
siècles avant notre ère, avec l’exploitation de ses ressources naturelles, l’enrichisse-
ment consécutif à son expansion géographique et l’essor remarquable de son artisanat, 
la principauté a développé une production de masse de grande qualité, présentant un 
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style homogène qui lui appartenait en propre. L’ensemble du mobilier de Jinshengcun 
constitué du vivant du défunt ou peu après sa mort en est l’expression – et cela se véri-
ie sur les très nombreux sites de cette époque relevant de la culture de Jin.  
Aux ixe-viiie s. av. J.-C., la prospérité de Jin était concentrée entre les mains des 
princes et de leurs proches. Les tombes attestent qu’il existait une coupure très forte 
entre cette petite caste et le reste de la société. Aux vie-ve s. av. J.-C., la situation est 
différente : une élite plus large se partage les richesses du pays. D’autre part, le mobi-
lier des tombes témoigne d’une organisation différente de la société, marquée par 
l’émergence de classes nouvelles, plus nombreuses, plus structurées qu’auparavant.
Outre ces questions, notre analyse du cimetière de Beizhao a porté sur les bron-
zes rituels, sur les éléments de parure, sur les masques mortuaires, en relation avec le 
sexe des défunts. On s’est attaché aussi à voir quels effets avaient eus sur le mobilier 
ce que maintenant on appelle communément la réforme du rituel, intervenue vers 850 
av. J.-C.
